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BOULAT 


( de  la  Loire- 
Inlërieure  ) , 

les  fêtes  décadaires . 


Quelle  doit  être  la  penfée  des  peuples  qui  nous  con*5 
templent,  en  attendant  avec  impatience  les  inftitutions 
civiles  dont  nous  leur  avons  promis  & le  mode  & l’exemple  ? 

Quoi  1 1 Europe  eft  debout  devant  la  gloire  que  la  France 
s’eft  acquife  en  déroulant  les  leçons  les  plus  fecrètes  de  la 
philofophie  ; <&  la  France  elle-même  , moins  admiratrice  de 
fa  propre  grandeur , lemble  encore  humiliée  fous  le  joug 

d’un  relie  de  préjugés  fantaftiques  î 

Vos  efforts  , citoyens  repréfentans , pour  fonder  des  inf- 
titutions qui  coïncident  avec  notre  fyftême  politique  9 &c 
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ferven^àle  confacrer , ne  feront-ils  que  des  tjrailleméns 
vains?  Attacherions- nous  une  forte  de  fatalité  à l’exécution 
de  nos  propres  œuvres?....  Ah!  celions  plutôt  detre  les 
organes  d'u  génie  de  la^  liberté,  qui  module  nos  accens  dans, 
* ce  fan&uaire  augufte. 

• Un  lulïre  entier  s’eft  écoulé’depuis  que  vous  avez  pofé  en 
principe  fondamental  la  celfation  des  fêtes  qui  marquoient 
les  périodes  d’un  régime  qui  ne  reparoitra  plus;  êc  l’obfer- 
vance  diï  décadi , que  vous  leur  avez  fubftituflji  par  un  ordre 
que  la  nature  elle  - même"  a tracé  , fembleroit  n’avoir  pas 
encore  reçu  toute  la  plénitude  de  votre  allentiment  ! 

*Non  , citoyens  , ne  nous  flairons  pas  de  voir  fleurir  la 
République  ; ne  nous  flattons  pas  d’avoir  renverfé  le  double 
defporifine  de  la  consonne  & de  la  tiare  , tant  que  nous 
ne  verrons  pa.s  nas  fêtes  républicaines  févèrement  ordonnées, 
religieufement  obfçrvées.  • . 

# Chaque  fois  que  je  promène  mes  obfervations  fur  les 
progrès  de  l’efprit  public , ôc  que  je  veux  en  mefurer  l’cx- 
teniion  , je  n’applique  d’autre  règle  que  celle  que  me  préfente 
le  refpedl  pour  vos  inftitutions.  C’eft  à ce  thermomètre  que 
je  mefure  fes  degrés  d’élévation  ou  d’abaifletyent. 

Mais  ces  affligeantes  variations  , qui  femblent  tour* à- tour 
fe  jouer  de  notre  indifférence  ôc  de  notre  enthoufiafme  , 
qui  nous  porte  tantôt  en  deçà  , tantôt  au  * delà  de  notre 
ligne  , à quoi  faut-il  les  attribuer  ? L’avceu  en  eft  *fans  doute 
pénible  ; mais  combien  de  fois  ne  vous  êtes- vous  pas  élevés 
vous-mêmes,  le  cœur  comprimé,  contre  le  défaut  d’une  im- 
pulsion fagemeni  pondérée,  fagemenr  fourenue?  Les  réaébions 
trouvent  toujours,  leurs  premiers  fuccès  dans  cette  puiflance 
ou  cette  force  d’inertie  qui  paralyfe  infailliblement  les  élans 
les  plus  généreux,  En  inftruction  publique  , jufqu’à  ce  qu’on 
foit  parvenu  au  terme  deflré , c’efl  rétrograder  que  de  ne 
pas  avancer.  # 

S’il  falloir  un  exemple  pour  rendre  cette  aflertion  palpa- 
ble , la  queftion  dont  il  s’agit  ici  l’offriroit  d’une  manière 
frappante.  J’ai  vu,  jufque  dans  les  campagnes  où  les  rayons 


de  TinftruCtion  nationale  avoient  le  moins  pénétre,  les  fêtes 
décadaires  prefque  généralement  obfervées.  Chacun  s’en 
donnoit  *refpecbivement  le  lignai.  La  douce  habitude  s’en 
contradfcoic  à l’ombre  du  patriotifme  ; elles  s’embeilififoient: 
de  proche  en  proche.  Mais  j’ai  vu  ce  zèle,  manquant  bien- 
tôt des  alimens  qui  lui  étoient  nécefl#ires  ; je#l’ai  vu  tom- 
ber en  langueur  & fe  ralentir  en  railon  de  l’apathie  des 
uns  & du  mauvais  exemple  des  autres  , de  ceux  fur-tout  plus 
fpécialement  établis  pour  l’encourager. 

- Enfin  cet  érat  de  chofes  fi  rafiurant  dans  fon  origine  Sc 
fes  premiers  accroilïemens  efi:  déchu  au  point , comme  on 
vous  l’a  obfervé  en  d’autres  termes  a cette  tribune,  que  , 
malgré  les  mefures  coercitives  du  Directoire  exécutif,  il 
fetiible  n’en  fubfifter*1  aujourd’hui  que  le  principe  ifolé.  Nous 
avons  à émettre  de  nouveau  toute  l’étendue  de  notre  vœu, 
pour,  en  faire  revivre  l’obfervation  folemnelle  & rigoureufe. 

Ne  différons  pas  davantage  , citoyens  repréfentans  : tout 
doit  être  lié  en  fyltême  politique;  & c’eft  avec  raifon  que, 
par  votre  réfolution  d’hier  , vous  avez  fait  précéder  toutes 
les  inftitutions  par-  le  précepte  du  décadi  &:  des  fêtes  natio- 
nales : c’eft  la  bafe,  la  pierre  angulaire  de  tout  l’édifice  fen- 
timental. 

Il  n’eft  pas  de  légifiateur  qui  ne  fe  foit  appliqué  cette 
vérité fous  quelque  forme  qu’il  l’ait  préfentée,  de  quelque 
circonftance  Éju’il  l’ait,  accompagnée  , de  quelque  manière 
qu’il  l’ait  fait  fervir  à^fes  deffeins  plus  ou  moins  vaftes,  plus 
ou  moins  audacieux. 

Et  ce  qu’ont  fait  fi  heureufement  ces  lâches  ufurpateurs 
qui  ont  joué  un  rôle  fi  fameux  fur  la  fcètie  du  monde  , 
ces  tyrans  de  la  péri  fée  même , pour  mieux  enchaîner  les 
peuples  qu’ils  avoient  .conquis  par  la  violence  , ou  corrompus 
par  les  jeux  de  l’imagination  , le  Peuple  français,  ce  peuple 
légifiateur,  ne  le  pourra- 1- il  par  fa  fagellè  ôc  pour  lui- 
même  ? 

Le  temps  du  merveilleux  efi:  paflë  ; les  lumières  de  la 
philofophie  en  ont  diffipé  les  brouillards  ténébreux  : mais  . 


prenons  garde  d échapper  ce  flambeau  : c’eft  à nous  de  h 
fixer  , & par  nos  lois  , <x  par  nos  inftitutions.  Nulle  vertu 
n’eft  propre  aux  efclaves  : c’eft  dans  la  République  qu’on  a 
befoin  ce  toute  la  puiflance  de  1 éducation. 

EmprelTez-vous  donc,  citoyens  repréfenrans , de  confacrer 
vos  fêtes  décadaires  par  l’adoption  du  deuxième  projet  qui  vous 
eft  préfenté,  parce  que,  dans  ces  jours  folemneis,  vous  rappe- 
lerez  fortement  des  époques  fur  lefquelles  il  eft  utile  de 
fixer  l’attention  des  citoyens  ; parce  que  vous  uferez  de  ces 
jours  , d’après  les  articles  I & II  du  projet,  pour  nourrir 
dans  Famé  des  républicains  ,•  pour  exciter  en  eux,  jufqu’à 
Fenthoufiafme  , les  fentimens  généreux  de  la  liberté  , de  Y in- 
dépendance , ’de  rhumanité , du  dévouement  à la  patrie  , 
enfin  pour  graver  dans  les  efprits  un  petit  nombre  de  prin- 
• cipes  qui  forment  la  morale  des  nations  ôc  la  politique  des 
hommes  libres.  • . 

Alors  ces  jours  fi  utilement  employés  à la  connoiflance 
des  lois , de  l’agriculture  ôc  des  arts , à la  connoiflance  des 
a&ions  propres  à infpirer  le  civifme  ôc  la  vertu  , contri- 
bueront à dégager  l’efprit  de  la  jeunefle  des  fers  d’une  édu- 
cation fervile,  à donner  des  idées  philosophiques  aux  hommes 
les  plus  éloignés  d’être  philofophes,  à apprendre  à penfer, 
&*à  déployer  une  raifon  plus  pure  ôc  plus  étendue.  Que  ceux 
qui  voudroient  nier  ces  effets,  fe  rappellent  Brutus. accou- 
tumant un  peuple  efclave  aux  fiers  accens  de  là  liberté,  ôc  , 


Je  vote  pour  le  projet  : en  conféquence , je  demande  que 
l’on  mette  aux  voix  d'urgence qu’on  difcute  le  projet, 
**  article  par  article*. 


au  bout  de  foixante  ans  , le  rendant  le  premier  peuple  de  la 

terre. 


A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 
Thermidor  an  6» 


